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De bons
M. Debré, recevant récemment les

représentants des cinq' grandes eon-
f.édér,~ions syndicales, s'est félicité
Gu niVeau élevé des discussions. Se
Ion ~ presse, il aurait particulière-
ment apprécié les dirigeants de la
C.F.D.T. et leur sens des "responsa-
bilités à l'égard de la nation". Mais
,M. Debré, suivant la même source,
n'a pas fait d'allusion spéciale à la
C.G.T. qu'il a pourtant également
reçue. Les ministres sont parfois
Bres de paroles et nous voudrions
réparer l'injustice commise, certai-
nement inv&loRtair.e, en disant ici
00 qui vaut d.'être (lit sur les mért-
tq de la C.G.T.

Mats d'abord "responsabüité des
,çyndieats devant la nation" qu'est-
ee que cela peut bien vouloir dire ?
Les syndicats sont des organismes
de la classe ouvrière; la classe ou-
vrière n'est pas nationale mais in-
ternationale et "intérêt de la na-
tion", en bon et sain langage pro-
létarien, cela signifie : intérêt du
e~talisme. Alors ? Alors, comme
nous l'expliquerait aimablement le
premter philistin progressiste venu,
cela veut dire Que les temps ont
changé. Que les syndicats ne com-
l;m,tte'nt plus le Ca;pitaliSme, mais
Sôntestêfit .ses résultats. QU'ils· ne
sont pllls pour la lutte de classe,
maJS pour la négociation BRec le
patronat. Et que pour cette raisee,
il leur faut tenir compte d'intérêts
Q.utre8 ~ue ceux des ouerters, Les
&Ytl.q.l.cats, en un mot, se SOlltt.assa-
~8. Ils p.r.atiquent désormais ce
qU'on appelait autrefois « la criti-
que eonstrueave ». Eh bien, ''S'U a-n
ut ainsi, neus soutiendr-ons mordi-
~ ~e: la C.G.T., en 00 dmnalne,
~te tout "tant -èt plus eneere la
palme Què eette <~oef1ite pàf'Ve1tUe
Ü\1 ~diealisme àe ~rntion de
eJ.a.&sequi '8. nom c.p.e.'!'.

et loya ux
A dire vrai, « d'œuvre construc-

.ti ve ». au sens de collabora-tion à
l'organisation de l'expl6itation éco-
nomïque, 11 n'était pas encore ques-
tian. Les ouvriers de l'époque
étaient encore trop imprégnés
d'idées saugrenues telles eue « ré-
volution prolétartenne », « pouvoir
aux soviets", etc... Ensuite les
conditions matérielles n'existaient

mensurable ont rendu au capitalis-
me dei dirigeants ouvriers qui ont
rénsst à mettre les prolétatres en
condition d'accepter la seconde
guerre impérialiste et de donner
leur sang pour la patrie démocrati-
que. Ce service, c'est celui que ,la
C.G.T . et le P.C.F. ont rendu à la
bourgeoisie française et internatio-
nale. Ils l'ont parachevé d'ailleurs

La , . ,verite toute nue
Intervenant au cours

d'une émission à la téJé·-
vjsion et répondant au
reproche habituellement
t,ait ·à la C.G.T. « .'être
eemmuniste », M. R...,Afloit
:Frachon aurait répondu à
f,f!S ia-ter:teeat-eltrs.: « Ve-
nez donc à une réunion
du. Comité Confédéral; je
trous mets au défi de dis-
tlnguer, parmi les pré-
sents. ceux Qui sont corn-
munlstes cie ceux (lui ne le
sont nas. »

N~,'~lS -:10::--8'".eD serions
doutés : pas de dlvergen-
r.e entre tous ces parti-
sans. non vas de la die-

pas encore qui permettent aujour-
d'hui de tbéoliser une sorte de
«capitalisme pr.ogr.essh;te» dont
rêvent aussi bien les gaullistes que
les ·<aRtiga,uYistes. -Non., à cette da-
te il ne s'agissait encore que de
consolider un vieil édifice branlant,
celui 4e'la -démoem.tie bourgeoise,
lé2lBrdée pe.r les eriSes, ttéM'lonoree
pa'r âes seanQ!J,le$ financiers, légiti-
mement haïe . des prolétaires de
tous les _pays à' cause de ses
sanglantes .rèpresstons cotontales.
Qµ'()ll se souvienne de ce que Lé-
ntne avait e.pp:ris aux communistes,
à ceux de la C.Q.T. comme aux au-
tres, Qu'on se rappelle .corabien les
sentiments antibellicistes et ia ter-
nationalistes étaient eneore vivaces
chez !i"S ouvriro'') .du temps. On ms-
surera alers Quel service mcom-

tature du prolétariat mais
ne la démocratie vérita-
ble; pas d·aiVa.ntage de
désaccord sur le soutien il
aJ)J)orter au développe-
rnr.nt de la production
natlonale et sur les sem-
piternelles « réformes de
sttlleture » ; pas d'aceree
-en(in au sujet du principe
de la hiérarchie salariale.
de la. pa-rtic:lpation aux
organis .nes de planifica-
tion et de tous les autres
aspects de l'intégration
syndicale aux rouages de
l'Eta.! oolJ.r,eœs. r- N~s~::4:e
l'lavions déjà; ma·is merci
M. Fr-achun de )'avo.ir dit
vous-même.

à la fin du carnage. QueUe autre
force politi-tIue que la leur aurait
pu faire résorber sans crise révolu-
tionnaire la rage .et la haine secré-
tëes ~ une hé~l3e ~ 4D roU-
lions {je eadavres v Qui mieux
q\l'~ux .étaJ..t ca~bJ.e, non seulement
d'Interdire aux O\iVFiei.~ littéra1e-
ment aUamés toate ~ève re.yen.<li~
G.atire, mais encore de l.eur: faire
aecepter toas les Stl.er.itiees exigés
~r la « RMonstructiol'l .» ?

.Mals ·voyez donc combien les
bvur,geÇ).~sooat ~F",*,S .~U aveugie.s:
ils ne cesssnt aujoar~rbui eneere
d~;urer ),es « ~i5~ » de
1966 de .« ~éintégr,er J.a comIUQl\aU-
té nation,ale » ~ ~~ii; ~tt;.e rémté-
g;,ativn, il y ~ plti6 • ;2& a~s que
ces messieurs l~nt ,l'éaU.sée <}jl~ la

rvices !Un drôle
de camp

se
pratique! Et définitivement, paree
que le pas qu'il fa.ut fa.ire dans ce
cas n'a rien à voir avec les fron-
tières des EtatB: c'est une fron-
tière de classe ('fIl'il s'agit de fran-
chir sans retour possible. Pro-amé-
ricain, pro-russe ou pro-français
tout court, le « communiste » qui
s'arïtrme patriote et défend l'Eta.t
natf6na1 a cessé d'appartenir au
caMp du prolétariat. de la révolu-
tion, du socialisme.

...
* •

•...
T,enODB compte d'abord de ce

~aj.t : son .pres~ ..acUiel n'a riell·
à vQÏl' avec son ~ tr~ÜMi
SYll4ica~e-Fé1{olutlonna·ir.e d'Q.,va;nt
h~ Buerre ~ lQ14. Qui se 'ssuvient
aujourd'hui des antimilitari&tes
~c~ et ~ intérnationatistM
~ts de cette époqUe ? O'a11-
~ ee ne 19Oufilt.fJb'e (lue des
f.ou"'Ou des ~urs dangerettx eoo:K
qui avaient osé écrire sur leur dra-
peali «...aboHMon tiu salariat ». Les
économistes distingués, aussi bien
ceux de l'ESt que ceux de l'OUest,
vOQlJ.démontreront sans 'peine q.ue
1. salaire, le profit d'entreprise,
VOire l'accumulation du c.a.pltal
sant des ,catégories ëeOfl.~uec
éternelles, valables même en « régi-
IlJje socialiste ». Donc, .donnez-nous
acte que la C.G.T. actuelle ». la C.G-.
T~ que tout un chacun cennstt, ll.p-
PJrtlent à « l'âge de ratson » .du.
mouvement ouvrier. C'est-à-dir_e àc. dernier mot du pro~ lJO(9ilil·
dans lequel chaque salarié. haute-.
ment conscient, respecte la posi-
tiOn hiérarchique de -celui q_ui .ga-
g1ie plus que lui.p8Ur·se garantir de
la .convDitise de celui qui '~e
~. ~ leqUel, ~t,-la
c~currence entre salariés p.st sa-
c~, la div.j_sion la règle,
l 'ùn~ l'~t. Au diabLe la gre-
ve et vivent .les heures supplémen-
talr~. .A&.ez.de hlttes..et 'Gien\lell1le
ft Ja ~nâgœiatl&ll. Au diable la soli-
darité ~ chaculll poor fl6i. W>u.s
n~s -eoncè4fteZ -sans iJ)eini! que'
c'$.st .1,à. rur.oir un sens aigu·de ses
rœponsabilités. Or cette haute Que n'avaient pourtant pas pro-
cOllBCience n'a PU s'implanter daIl$ ~<~,~ aJthou.sie.stes ;lors
le ~iéèt·~e-'1orS(fUe celui-ci a su de' la naissance du ,Marché. Com-
se" Ut)érer des billevesées révolu- Dlun.? Da.us. ~ monde diYÏSé par
t~a1res d'autrefois. Et qui a . more . cuncurrence . saris . pitié. la
ré~l ée .grand tour de force? ~%' ·vIellé Eureste,·~u -de la ctvili-
~.~ la· .o.G.'4' ...~ ~., _sa;;On. lOUrrœee.·-aUait f.ai:e la
qu\·~·diTt. ÙIlÎliédiatement précédé Hl.· ..-euve... v~ -Ge < la -GOOpéra-
setonde guerre mondiale. tion: Si la puissance éC9DQIIlique

Bien entendu, la cécité des bour-
geois sur ee point a des excuses.
Tout ne se passe pas dans l'~~stoi-
re avec ia régularité d'un f1lm avec
happy end. Pour ternir le P1eptjS~
patriotique rte "la Cn.T. n y a eu
la « guerre froide !», et la propa-
gande tonitruante des grands ~n-
tUéS centre le « pauvoir des mono-
poles » permet encore à certains
d/avoir 1~«i'Tde redouter la subver-
sion communiste. Rien n'est d'arl-
leurs simple pour personne. Soute-
nir un candidat ç9ptr~ De O;l.l1ll~
et voir ce dernier invité par Mos-
cou ; jouer des grèves partielles en
r~·ma.n.t g~_ -.~J~tioIla.~.:-.i~·
férer contre le ~rdlé commuil et
y solliciter un strapontin, errer à la
corruption de F.O. et de la C.lf.D.T
puis réclamer sa part des fonds
d'Etat; tout cela .est contradictotre
et crée bien des ennuis aux admi-
nistrateurs des .affaires de la ·Q.G.
T. De plus, les hommes du pouvoir,
des hommes de banque rompus aux
froids calculs, s'Ingénient .à multi-
plier les canossa où ··doivent M ren-
dre, pour être officiellement et pa-
triotiquement agrééB, 1. t*eriRs
ventripotents de la plus ~8IDàe

1 centrale ouvrière de France. n fau-
d a patiemment écarter tous ces
obstacles nombreux, quoique de pu-
re forme, pour que soient intégra-
leunmt recennus tes bonB et loyaux
servtces de ,-}a C.G.T. QroYMZ Bien
qu'.ea ce ,Q~i .nous concerne, M. oe-.
bré, c'est .notre vœu le plus cher :
iW~e .cet instant de .vérité er-
facef'&!-t.-il en!1n ~tte légentle d'un
sypèÜ'P.üBme ,fJ1.c)ppesition qt!li n'ar-
rête pas d'.o~I' à toutes 1e5 i

exigences .du cstll\al

En 1956 Khrouchtchev enrfckit Je
doctrine stalinienne du "pa88afle au
socialisme" PJLYs par pays ex· q,tfir-
mant qUe désormais, grâce li l'exi.-
tence d'un « puis-scmt camp soeia..
liste » (de l'Elbe à la mer de C4i-
ne), il y avait toutes raisons de
pj!n.ser que ce passage pouvait aV.air
lieu non seulement pacifiquem~~,
mais encore par la voie parle17Uf7l·
tJl.ire : les Etats-Unis n'oseraien'
pa,s interv6nir dans tes afff1Jrei
d'un peupj.e en voie de libértJtion 4#
~ali8me Mf' cel{:L 8fgniji.e1-'-ait kt
guerre et donc l~'Ur destructiOn... ,.
la disparition du capitalisme.

Pix ans plus tard, on peut cons-
tater que non seulement le gendaPl* (J1Ilé!rwain i1I.tervient par·tou.t,
mais qu'au Vietnam par exe17Jll)ie)
il matraque avec constance UlS
"M1/8 socialiste trère" ,ans qJUJ U
grand trëre abandonne. u.~ s~éni-
té splendide... et 1léc~e à ta
paj.œ motldiale ! Ce spectaole HtiI
sulfit évidemment à prouver que
non seulement le camp en gu.e~ti9n.
n'est pa.~ socialiste mais qu'il n'y CI
pas de camp du tout.

pou.,.taat, 1JQUr notu édiJ~.
f[J1.elque membre dit cç.mp se .char-
ge de temps à autre de nous livrer
des informations sur la nature des
rapports qui y règnent.

C'est ainsi 'q1te .Fidel Castro a. "Il-
'Délé d'abord que les Chinois avaient
agi envers Cuba comme les Ru.sse,t
l'avaient fait envers la Chine n ,il
a quelques années, en lui CQ:upan:.t
les mores, et les a accusés ~1J..suJt.Ç
d'avoir essayé d'exercer une influ-
ence sur les cadres militaires et ad.-
11Mff.istratlj.s de 1'Etat cubam. Et 'il
a ajouté : « Si dans le monde cœ
demain, ce monde pour lequel lut.
tent les révolutionnaires, des WlIS
peuvent s'arroger le droit ete fattt.
chanter'11 c!!attaquer et .d#éto'J!,ffé.r

d'autres petits peuples, alors règnè-
ront les pires méthodes de p1rate-
rie, d'oppression et de briga1+.J/JIIJ~
qui caractérisent le monde actuel.
où existent ta $.,QCiété d.e .çia.sS~$.,
les réçitnes esclavagist~s #atiau~,
les monarcnies absolue«, les EtptA

(Suite en paie 3)

La jungle du Marché Commun
On sait que, réunis à Bruxelles

-ilt1. 'terme d'une crise de sept mois,
les miD.istres des affaires étrangè-
res de ta « Petite Europe» ont pro-
cédé à un' replâtrage du Marché
Commun qui laisse chacun sur ses
I)OSitiOns. Apr.às _ conflits qui
1tvaient surgi à propos de la ({ poL-
tiQue agriOOle commune » (..et qui
Be ront pa.s régJés nen plusJ ,
c'était cette fois--ci le refus de la
~e .d~~ .que les décisions
du ~ seieDt 'priBes à la « ma-
jorité qualifiée» (12 voix ; .la
Fr,ançe. l'Allem~ne et l'ItaUe ont
4 VQix ; la Be~le .et la Hollande
2. le Luxembourg, 1) qui ~a.it .pr.o-
v.ooué la bruYAnte roptur.e de juin
ums.

des Etats elll'!uléens CQDSidéi'és
Isolément ·était ~Pa8ée par les 'co-
~ a.utléricain et ~, la ;« ~om-
mli1~ européenne » .~
CQn,stit,uer un « bloo » de taille r.es-
pecta.bl.e ..et jouer ;W;l role.de eo&tc,e~
~d.s. L~uilü>r~ du .m~ .et .ltl
p~ se trQ.mœra.i~t asslU'~ du
mêm.e .cou,p, .ainsi ~'une ..c~-
ce écono~ tuu'molli~ .d~
l'~urope. 4e « ~ullle .» ..en au.rj.i.t
sa part, l'oµvrl~r ~va.nt ~
fruits de l'expa;n~içm, le pay~n bé-
néficiant de l'ouverture d'u_n jm-
men~ ·màrehé .protégé (le la con-
~un-ence 1ntern~Îonale. Coiffant
toutes ces 'promesses mirtf-iQ.u.es,
c'.étalt enfin ~ce dtun déoas-
sement à plus 00. moins long terme
d~ « v.ieux » ~l.its natümsux,
d'Utle « inté~ * des Dàt~s
a1ittetoig ~mies.·~ ~ etait
donc ~,USUM. dtstIit-on.

J..- .-f'..Rst>.S (S~~ --® 1rlaf'-
ché ~ ~. velltlœ.~
l'.s.CjlIj;- ,eotl:oe • IN'9Wf ..pm d:~
Dr~de b.ab~.de la -bolaa.eoi ..
sie e~U;lJiln~Jlt • JO\W-IWU ,.Q!tme

cArieature d'intern:ationa.li.sloo et
vantant les douceurs d'une écono-
IIl-fe ~ur~nne hannon1~u,s~xnent
DJIœIf1fe dont les ouvriers ~t:U'9.1mt
lem' part P61:lr\'u -qu'ils « jO,H~l1t le
1eu » -<111 plan et oublient la 1:u~te
de etft-Sse, et le:s dures réalités du
mePetfé" fût-il commun.

~ la France :a p'r(),V®~é la .~
nièœ crise, ce n'est cettes IIM
~ce G.,ue-~ .¤1fl.µlle.est ~PWcMllX
O\,l ~'~l ~e .pr-end ~ ~~f
d'At& . .cpmme le ~_ ~ Oa\l.l~
l'a. déclaré liQ,Ut Cl'~~~, }p. .~»e

(Suite en WlfJe .2)

PtUIL'QU~1-.
Le VEN:l)BEDj 29 A-tARS, <. 2'1 heures

.sa. ~,., W, rue .de 1..ancry (Un
LA F A.U S.B.E AL T;E'R.Ji A·T 1V Ji.
'f) ~ "M 0 e 'ft A T J ,E -:1: .. S _ç J ..$ +$J ';i
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• de Bouc, encore une
1

IJ'opportunisme
Le 17 février dernier' l'agitation

ouvrière contre la fermeture des
Chantiers et Ateliers de Port-de-
Bouc s'est terminée 'sur un marché
de dupes dont le personnel fait les
frais. « Propositions acceptables »,
« compromis valable », ont déclaré
les représentants syncncaux a pro--
pœ de l'accord qu'ils ont signé. Le
député-maire communiste du lieu
est allé jusqu'à parler, à ce sujet,
d..e victoire. Nous disons. nous, en
pesant nos mots, qu'il s'agit là
d'une véritable défaite dont les
conséquences pèseront lourdement,
non seulement sur le sort futur des
salariés de Port-de-Bouc, mais en-
core .sur toutes les luttes à venir
dans la construction navale. Nous
n'en ferons certes pas le reproche
à une poignée d'ouvriers. qui, iso-
lis et soumis à la plus odieuse des
pressions, ont retrouvé dans cette
épreuve dramatique, le courage et
la.' ténacité qui sont instinctifs
dans les classes exploitées
. Mais il faut voir la vérité en fa-
ce et au lieu de se borner à invec-
ttver les patrons, les banquiers.
l'Etat, c'est-à-dire les éléments di-
l;hreants d'une classe dont on sait
ou doit savoir qu'elle est I'adversat-
re implacable du prolétariat, c'est
dans les rangs des organisations
ouitrlères traditionnelles qu'il foot
déribncer les responsabilités.

- ....,~" ......
.' tiâ;' menace de dissolution qui pè-

'Se sur les chantiers navals de la
Méditerranée, plu s particulière-
ment sur ceux de Port-de-Bouc et
de La Seyne, ne date P88 d'hier.
L'administration de ces entreprises
la prépare denuis des années en
licenciant des ouvriers. en même
temps' qu'elle exploite davantage

a
ceux qu'elle conserve à son service.
Depuis d.es mois, se trame plus
nrécisément la manœuvre qui de-
vait brutalement éclater. debut té-
vrier, à Port-de-Bouc.

En matière ae construction na-
vale. le grand capital ne fait pas
mystère, en errer, de ses objec-
tifs : comprimer la main-d'œuvre
au rythme même de I'acc.u.cse-
ment de la productivité du travail
(celle-ci a triplé en dix ans), rs-
duire le nombre de chantiers au
fur et à mesure que s'intensifta la
concurrence internationale (douze
en 1960, huit aujourd'hui, quatre
demain). Cette politique n'est pas,
non plus, une innovation récente.
Elle n'est pas seulement le fait du
l( pouvoir personnel}) : elle a été
observée par tous les gouverne-
ments précédents, et c'est se mo-
quer du monde que d.e prétendre
QU'un Mitterrand ou tout autre
homme politique « de gauche »
parvenant au pouvoir pourrait y
changer quelque chose : cette poli-
tique est la politique du capitalis-
me de tous les pays et de toutes
les époques.

Les concurrents étrangers pro-
duisent plus vite et moins cher ?
On augmente les normes et on ré-
duit les effectifs. Les commandes
se raréfient ? On les réserve aux
chantiers les plus {( compétitifs »,
abandonnant les autres à la liqui-
dation et leur main-d'œuvre RU
chômage. C'est la loi du capital :
eUe est monstrueuse. mais il faut
la détruire ou la subir.

Aussi est-ce aux organismes dont
la mission sociale est précisément
de nréparer cette destruction.. et,
en attendant les conditions propi-
ces, d'organiser la résistance ou-

trahi la' lutte des
vrière aux lois du capital, qu'il
con vient de s'en prendre. En ce
qUI nous concerne, nous dressons
à leur charge un constat de caren-
ce totale, tant sur le plan pratique
que sur le plan rno.a.. 00HLre .'or-
fensive patronale, les 'syndicats ou-
vriers n'ont pas organisé une lutte
unitaire et compacte. mais ont
poursuivi leur tactique desastreuse
de « guerilla » sociale. Ils n'ont
pas stimule la solidarité des ou-
vriers encore pourvus d'emploi en
leur ouvrant les yeux sur la préca-
rité de leur sort actuel et en les
avertissant des catastrophes que le
mode de production leur réserve à
eux aussr,

Bien au contraire, en laissant
croire qu'il suffisait de changer la
direction politique de l'Etat pour
que les ouvriers trouvent bien-être
et sécurité. ils ont, à la fois désar-
mé ceux que frappaient la liquida-
t.on des chantiers et désintéressé
de leur sort ceux que l'opération
laissait encore indemnes. Au mo-
ment précis où se manifestent les
premiers syrnpômes d'une crise
qui, tôt ou tard, sera générale par-
ce qu'elle touche à l'essence .même
du capitalisme, 11s ont continué à
Ulusionner ses victimes futures
comme ses victimes actuelles quant
à la possibilité d'un retour facile
Q. une éternelle « prospértté ».

Alors que l'appui de l'Etat à la
politique de liquidation des chan-
tiers prouve surabondamment que
cet Etat est un Etat de classe et
que c'est folie que de prétendre le
requérir en faveur des victimes de
sa propre politique, ils ont poursui-
vi imperturbablement la ligne qui
consiste à en réclamer l'interven-
tion « pour régler les conrltts ».

LA <JUNGLE DU MARCHÉ COMMUN
(Suite de la première parie) .

'3St due à ce que l'Europe est ... « ce
qu'elle est » ! Et qu'est-elle, à
l'beure du Marché Commun? Le
champ clos des rivalités impérta-
liates que l'extension du marché et
l'ouverture des barrières douaniè-
res ne peut qu'amplifier.

Si le profit est le <lieu de l'éco-
nomie capitaliste, le Marché est
son temple. Mais on n'y chante
pas des cantiques, on s'y livre une
lutte sans merci : la concurrence
qui élimine les plus faibles, dévo-
rés. par les plus forts. La brève
histoire du Marché Commun tient
tout entière dans la lutte des
~I'oupes impérialistes les plus puis-
sants pour dominer ce vaste mar-
cbé : concentration, fusions, inves-
tissements, voilà leurs armes for-
iées sur le dos du prolétariat lancé
dans le marathon de la producti-
v.ité.

La. « guerre de l'acier )} qui se
déroule actuellement en est I'ülus-
tration frappante. Après les con-
eentrataons réalisées en ltaJ1e
(Finsider), en France (U.sinor et
Sidelor) et en Allemagne (recons-
titiltion des deux géants du char-
bon et de l'acier : Krupp et Thys.-
sen). on annonçait en janvier der-
nier l'accord réalisé entre deux
Iroupes aldemands (Hoesch et
Hôrder-Hüttenunion) et la. firme
hoüandaise Hooaovens qut exploi-
te: les' aciéries d'Ijmuinden. La. ca-
nacité d'ensemble serait de 9 mil-
1101\5' de tonnes d'acier par an. soit
le dixième de tout le Marché Com-
mun et la moitié de toute la pro-
duction française ! Du côté fran-
cata la réplique ne tardait ~uèï'e
.puisqu'on annonçait en février la
fusion probable d'Usinor et de
Lorrain,e-Esoau.t (6,3 millions de
tonnes à eux deux) d'une part. de
De Wendel et de Sidelor (6,6 mil-
lions de tonnes au total). de l'au-
tre. On prête l'intention à ces
groupes d'emprunter à l'Etat DOur
mvestir afin de rendre leurs prix
cam pétitifs.

Oomme on le voit, il s'agit de
tout autre chose que d'harmonie,
d'équilibre ou de paix ! Et il n'y
& rien d'étonnant à ce Clue l'impé-
r1&tisme français soit à l'origine
da.; principales crises: dans' la lut-
te .pour l'hégémonie au sein. du
J4a.fché commun il se trouve' en
poe1tion. d'infériorité devant I'im-

périalisme allemand que son dyna-
misme détache de plus en plus en
tête. vuelqu~s chiffres suffisent à
l'illustrer : le déficit des échanges
Ge produits industriels entre la
Fran~ et le reste du Marché Com-
mun était de 350 millions de NF
en 1958, il est passé à 2 mtlüards
790 millions de NF en 1964 ; voici
les cà1ffres correspondants pour
"l'Allemagne : en 1958, excédent de
3 milliards 720 millions ; en 1964
excédent de 8 milliards 370 mil-
Lons.
Par ailleurs, si la. France se heur ....'

te à la concurrence directe de là
Hollande et de l'Italie dans le .,do-
maine- agrtcole, elle n'a pas trouvé
dans l'Allemagne le déQÔuché
qu'elle promettait à ses paysans :
l'Allemagne continue· de' préférer
les achats sur 'le marohé JnGndial
qui lui permettent <le nouer des
rapports commerciaux avec des
pays essentiellement agricoles et
d'ouvrir atnst la. voie à l'exporta-
tion de ses produits industriels.
Enfin, le cheval de Troie du capi-
tal américain s'installe à I'inté-
rieur du Marché commun sans que
diminue pour autant la pression
qu'exerce l'exportation des mar-
chandises hautement « compétiti-
ves» fabriquées aux Etats-Unis
mêmes.

Rien d'étonnant, donc, si l'impé-
rialisme français, ainsi menacé,
rue dans les brancards. Mais nous
ne .pleurerons certes pas sur' ses :
mal}le\L_"S, nous qui n'écrivons pas
« nation française lt, mais « impé-
rialisme revanchard allemand »,
comme les soi-disant « communia-
tes » du P.C.F. 'qui, eux, ont trou-
vé un remède aux malheurs de
l'impérialisme français. Le Marché
Commun est trop étroit, disent-ils,
et les monopoles allemands écra-
lSel-'t. la France (là. Us ne disent
plus monopoles : voir Economie et
Politique, no 136, novembre 1965).

Et de prêcher un Super-Marché
Commun, un libre-échangisme uni-
versel (et c à avantages récipro-
ques ») dont Marx montrait qu'il
décb.aJnait la concurrence, la guer-
re commerciale et menait tout
droit à la crise. Il est vrai que
Marx s'en réjouissait car la crise
est l'antichambre de la révclutlon,
mals nos « communistes» y voient
une solution de rechange à... la
politique des monopoles. Ils enton-
nent. l'hymne capitaliste· au com-

merce, mais sur le ton petit-bour-
geois : leur commerce est égal,
avantageux, moral en un mot. But
des « communistes » aujourd'hui :
« moraliser » la société capitaliste 1

•••
Le développement capitaliste est

contradictoire et il ne surmonte ses
contradictions qu'en les nouant
plus profondément pour l'avenir.
Des forces productives trop vastes
pour le cadre national en débor-
dent, mais leurs conflits se résol-
vent finalement en conflits entre
Etats, dont le Marché Commun est
prodigue. La concentration à
l'échelle mondiale ramasse toujours
plus la puissance industrielle. Ce
processus n'est toutefois ni continu,
ni bien sûr pacifique ; 11 se réalise
au travers de violentes crises et de
guerres dévastatrices. En 1860, l'an-
gleterre accaparait 36 % de la pro-
duction industrielle mondiale, con-.
tre 17 % aux U.S.A. ; 16 % à l'Al-
lemagne, 12 % à la France et 4 %
à la Russie. Après la première guer-
re mondiale, les positions étaient
inversées : Angleterre 14 % ; U.S.
A., 36 %. Avant la. dernière guerre
mondiale, le déclin de la vlellle
Europe s'accentuait, tandis que
pointait le nouveau concurrent. la
Russie. Après cette dernière guer-
re, en 1946, les positions étaient les
suivantes : Angleterre ft % ; Alle-
magne occidentale 2 % ; Prance 3
pour cent; Russie 17 % et U.s.A.
49 % (l'impérialisme américain sait
toujours tirer parti de la guerre).

On assiste depuis à une remontée
de l'Europe, à une certaine redis.
trtbutton de la puissance industriel-
le mondiale dans laquelle le Japon'
joue sa partie et dont le Marché
Commun est une expression (et.
non la cause). Jusqu'OÙ l'Europe re--
montera-t-elle ? Jusqu'au point de
saturation du marché mondial, jug.
qu'au point d'extrême tension des
conflits inter-impérialistes que nous
voyons en .marche dans le Marché
Commun et en dehors de lui, jus-
qu'à la crise qui attend toute pha-
se d'expansion et qui prélude elle-
même à la. guerre impérialiste.

Cette crise sera la chance offer-
te par l'histoire à la lutte proléta-
rienne IlOur la. destruction de la
société bourgeoise, de ses Etat! -
({ intégrés» ou non __;et de ses
marchés pluS ou motns communs r

Enfin, et surtout, ils se sont faits
les défenseurs de l'entreprise, de
la production, c'est-à-dire des Inté-
rêts mêmes de la cla:sse qui ne ces-
se d'exploiter les ouvriers que pour
les jeter à la rue.

L'action des syndicats et des
partis qui les contrôlent fut donc
exactement le contraire de I'action
d'une véritable organisation de
classe du prolétariat. Non pas lut-
te achafnée contre le capitalisme,
ses représentants et ses alliés, mais
Lvectives verbales contre le seul
({ gouvernement des monopoles »
l t revendication d'une autre poli-
t que nationale. Non pas grève de
masse sur un programme unifor-
ine défendu à l'échelle nationale
par tous les ouvriers de tous les
chantiers et visant exclusivement
à la défense de la situation maté-
rielle des salariés mis au chômage,
mais arrêts de travail désordonnés
et éparpillés pour ({ sauver les ré-
iions maritimes », pour lutter en
faveur des ({ entreprises mena-
cées » et du prestige du « pavillon
français ».

Démarches serviles auprès des
hauts fonctionnaires de l'Etat ca-
pitaliste, inspecteurs du travail,
préfets, ministres, manifestations
burlesques auxquelles participaient
tous les partisans déclarés de l'or-
dre bourgeois, du curé à l'épicier,
des « élus démocratiques » aux
« autres représentants républi-
cains », voilà essentiellement ce
que fut la « lutte » dont les ou-
vriers de Port-de-Bouc viennent,
plus parti~ulièrement, de recueillir
les fruits.

'II
... '"

A ces derniers il faut rendre cet-
te justice qu'ils ont combattu avec
une énergie que n'encourageait
nullement l'ensemble de ce climat
de collabora tion de classe et de
légalisma bêlant. 'Lorsque fut' déci-
dée la dissolution anticipée de la
société avec désignation officielle
du liquidateur, ils comprirent que
le plan machiavélique consistant à
lancer, encore inachevé, le ferry-
car « Provence » et à le diriger
sur les chantiers de La Ciotat, si-
gnifiait pour eux le chômage pur
et simple. Ils refusèrent de mettre
à l'eau le navire non terminé et
affirmèrent leur volonté de l'ache-
ver à :Port-de-Bouc.

Ils tinrent bon dans cette déci-
siOn. malgré leur manque 'de res-
sources, malgré les pressiOns de
toutes sortes,. malgré le chantage
répugnant qUi leur était fait :
({.Pas de lancement, pas de paie ».
Ils ne cédèrent pas, mais la socié-
té riposta par le lock-out et, le sa-
medi 13 février, ils durent affron-
ter une mise en demeure terrible :
si le lundi 15 le « Provence» n'était
pas lancé, la société déposerait son
bilan le lendemain. On les mit « en
face de leurs responsabilités» : en
cas ({.d'entêtement l) de leur part,
perte des -quelques 180 emplois qui

fi
'~. fois,

r'

•ouvners
leur étaient réservés aux chantiers
de La Ciotat, rupture des comman-
des passées à la filiale « i'rovence
Industrie », etc ... Ils resistèrent en-
core.

Pendant tout ce temps, qUE'"se
passait-il sur les autres chantiers
de France. Chacun continuait
« l'act.on » à la n..amère habituel-
le : grève partielle, « marche» sur
la ville la plus proche, défilés sous
la bénédiction de l'évêque, du mai-
re et des élus.; Comme si la me-
nace n'était pas la même pour
tous, comme s'il ne fallait pas por-
ter toute la lutte autour du point
crucial, Port-de-Bouc, où quelques
centaines d'ouvriers résistaient dé-
sespérément et où se jouait en dé-
finitive le rapport de force qui dé-
terminerait l'issue de tous les
conflits dans les autres chantiers 1

Non seulement rien ne fut fait
d'ef:tectif dans ce sens, mais il y
eut pire encore : aux ouvriers de
La Seyne su; qui pesait directe-
ment une menace identique il. cel-
le de Port-de-Bouc et qui, donc,
auraient dû mener leur combat en
synchronlsation parfaite avec ceux
de i'autre chantier méditerranéen,
on laissa croire qu'ils pourraient
avoir un sort différent et que, con-
trairement aux premières informa-
tions, les mesures de reconversion
envisagées en haut lieu ne laisse-
raient pas subsister seulement un
chantier mais deux, dont celui de
La Seyne.

Ld. manœuvre astucieuse, réussit
pleinement ; la combativité né-
chit, les syndicats 4( forts des ré-
sultats obtenus » renoncèrent aux
arrêts de travail, abandonnant
d'ailleurs à leur sort quelques cen-
taines d'ouvriers en régie qui, in-
dépendamment des décisions fu-
tures à prendre à l'égard du chan-
tier, étaient déjà licenciés. « On
pouvait s'attendre - écrivait « Le
Provençal » 'du 13 février - 'que
ces ouvriers tentent d'occuper le
lieu du travail. Il n'en sera rien.
Seule une manrestataon syinbol1-
(lue aura. lieu... ». Effectivement,
les syndicats, utilisant habilement
une manitestatton à tournure c po-
pulaire » - le lancement d'un car-
go chmols par les chantiers - in-
vitèrent tout le personnel. licen-
ciés compris, à y assister dans une
manifestation silencieuse : seul un
dérisoire « lâcher de ballons » por-
tant inscription des revendtcatlons
ouvrières rappelait que près de' 700
ouvriers venaient de perdre leur
gagne-pain 1

Pans ces conditions Port-de-
Bouc ne pouvait tenir indéfini,:
ment. Le compromis que recher-
chaient activement les cadres et
les syndicats fut élaboré par le ll-
auidateur et, en fin de compte,
unanimement accepté. Aux termes'
de ce véritable chef-d'œuvre de
stratégie patronale, le navire devra
être lancé dans le délai d'une se-
maine et un expert sera alors ch&t'-
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UN 'OROlE DE CAMP
(Suite de la 1ère page)

bourgeois et les Etats impérialis-
tes lt.

Si Castro, qUi prétend être mar-
.%ilte (et. Y être parvenu par une
voie "originale"), l'était vraiment,
il comprendrait que si de tels rap-
.ports d'oppression et de briganda-
.qe peuvent exister entre les Chi-
,noù et les Cubains, entre les Bus-
"ses et Jee Chinois, etc..., c'est que
toutes ces soctétés sont des socié-
tés de classe, que la liste qu'il en
do7tne - quoique longue - est in.
complète et qu'il faut y ajouter les
« Etats socialistes nationaux »,
Pour les marxistes en effet, la dis-
1)(lrltion. des classes marche du mê-
me pas que l'abolition de toutes les
formes d'exploitation et d'oppres-
$ion, et une politique qui mène véri-
tablement à la suppression des clas-
3e& est évidemment incompatible
avec la «survivance ,. (comme Us
<UsentJ des divers caractères de la
société de classe.

lMais a est vrai que pour les mar-
:tûtes cette abouticml des classes
1HUse par l'abolition des nations
« souveraines et indépenda1t.tes »
(pour Castro et ses semblables), et
que la politique qui 11 ~ne doit

être dirigée par une Internationale
se moquant des « prerogatives sou-
veraines des gouvernements )} et
n'hésitant pas à « s'immiscer dans
les affaires intérieures » des na-
tions.

En dehors d'une telle Internatio-
nale, semblable à celle que les Bol-
cheviks avaient appelé à créer, que
les patriotes russes ont détruite et
que le prolétariat mondial doit re-
construire à nouveau, - il ne peut
y avoir que des "camps" où les
grands font la loi et où les petits
se taisent ou parlent au nom des
premiers.

De la même façon que la Chine
avait utilisé l'Albanie pOUr attaquer
l'U.R.S.S., l'U.R.S.S. utilise aujour-
d'hui Cuba pour contre - attaquer
la Chine. Le temps n'est plus trù
loin OÙ on ne pourra plus même
parler de "camp", et Où les petits
ne pourront plus essa1Jerde faire
chanter les granda eft. ezploftant
leurs divergences, comme Castro le
fit si habilement pendant si long-
temps.

Et se rapprochera Q.tnsi le temps
où le prolétaTÜlt pourra mettre tous
les Etats actuels, américain et russe
chinois et cubain, dans le même
camp.

A PORT-DE-BOUC
(Suite de la page 2)

gé de décider s'il convient de le
terminer à Port-de-Bore ou s'il
vaut mieux l'envoyer à La Ciotat.

Bien entendu l'accord comporte
~ugmehtation de l'horaire de tra-
va.il :'« le personnel sera appelé à
t.ravailler le samedi et le dimanche
-de façon à récupérer le temps per-
-du pour les chantiers et l'argent
..oerdu pour le personnel ».

Voilà ce que les trois syndicats
-ont appelé un « recul patronal »J
Yoilà l'amère « solution» que les

. -ouvrters, pris' à la gorge, le por-
temonnaie vide et affolés par la
nerspective de tout perdre. ont
-eux-mêmes accueillis comme une
victoire r Une victoire· ponctuée
.Dar le chant de triomphe de l'ad-
versaire : « c'est au son d'une vi-
brante ft Marseillaisé » que l'ac-
cord fut accepté », et les dirigeants
srndtcaux commentèrent de œtte
façon significative : « Nous au-
rons fait la preuve que nous sa-
~0Zl.i taire les bateaux aussi bien
.que .u autres et ce sera notre
seeonne victoit'e ».

Ainsi la lutte de Port-de-.Bouc
.s'est achevée en tournant le dos au
but initial. Non seulement il n'était
pas question de réclamer une in-
demnisation substancielle en con-
tre-p&rtie de la perte de l'emploi,
mais encore, pour obtenir paie-
ment de leur salaire, les ouvriers
devront, au prix d'efforts mours,
:tenter de remonter un handicap
technique qui est à l'origine de la
liquidation du chantier. Dans l'hy-
;pothèse la plus favorable, celle de
l'achèvement du navire à port-de--
Bouc; rien ne sera pour autant
réglé : le plan est arrêté, Port-de-
Bouc n'aura qu'un répit de quel-
-ques mois. Dans l'autre cas, si le
navire file à La Ciotat, les sala-
riés des C.A.P. se retrouveront
dans la situation de début février.
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la combativité en moins. De toute
façon, c'est le capital qui aura. ga-
gné parce qu'il a obtenu ce qui,
pour lui, est l'essentiel : passer au
travers de cette première cnse
sans rien abandonner de son plan
imDlacable.

*••
La lutte ouvrière est susceptible

de bien des résultats si elle s'af-
firme unie et résolue : mais il en
est lin qu'il lui est absolument
impossible . d'atteindre, celui qui
consiste à introduire équütbre et
harmonis dans le chaos de la pro-
duction capitaliste. Parce qu'ils
ont cru et croient encore en la
posstbiüté de rendre le système ca-
pitaliste plus rationnel, .plus h....
main, tous les salariés de la cons-
truction navale comme d'ailleurs
se retrouvent désarmés et impuis-
sants lorsque les lois implacables
a.e ce systeme se manifestent dans
toute leur puissance. Pire encore :
cette illusion d'une limitation de
l'anarchie productive interdit mê-
me aux ouvriers de résister effi-
cacement à ce que Marx appelait
« les empiètements incessants' du
caµital ». La crisa de la construc-
tion navale est un fait, la concur-
rence triomphante des chantiers
étrangers une réalité. La concen-
tration des entreprises françaises,
avec son cortège sinistre de chô-
mage sont des exigences implaca-
bles pour le- patronat et l'Etat ca-
pitaliste. Toutefois ce n'est pas',
seulement pour y obéir qu'ils se
sont montrés d'une férocité in-
transigeante au sujet de Port-d&o·
Bouc : il leur fanait, non seule-
ment poursuivre leur ligne de con-
duite qui passe par l'accroisse-
ment avoue de {( l'armée industriel-
le de réserve », mais encore dé-
courager toute lutte à venir, per-
suader les catégories non encore
touchées par la crise que toute ré-
sistance est vaine et qu'il ne leur
servirait à rien de se battre lors-
que leur tour viendra.

Pour cette fois encore, le but,
en partie tout au moins, est att.eiD.t.
C'est le seul point sur lequel là.
,planification capitaliste peut être
süre d'un résultat lorsque la clas-
se ouvrière, suivant· aveuglement
ses bergers opportunistes, se laisse
prendre à la. c solidarité nationa-
le lt. Pour le reste seules comman-
dent les lois de la production mer-
cantile. On ne peut rien sauver
des secteurs productifs éliminés
par la concurrence et qui prétend
le contraire, à. quelque camp so-
cial qu'il appartienne se leurre ou
leurre les autres. Mais ce qui.
dans l'immédiat, est facteur de
misère pour les ouvriers, est dans
le futur la seule chance de classe
d'en finir à. tout jamais avec l'ex-
ploitation. Si le capitalisme réglait
ses crises avec la simplicité désin-
volte qui tient lieu d'argument aux
programmes électoraliste des re-
négats de la classe ouvrière, il se-
rait, à coup sûr, éternel. Mais il
n'en est rien et des expériences
aussi douloureuses que celle dont
les exploités de Port-de-Bouc vien-
nent de faire les. frais, serviront au
moins, qu'on le veuille ou. non, à
taire mûrir dans la classe salariée
1& volonté révolutionnaire de met-
tre f1n .. toutes les crises et à
toutes les misères par le socialisme
et 1& dictature du nrolétariat,

l' u. R~s. S'.
de la

L'année 1965 aura été riche
en confirmations de notre ana-
tuse fondamentale du caractère
capitaliste de l'économie russe.
Les plénums du Comité Central
de mars SUT Vaoricutture et de
setitemore s'ur la çestion éco-
turmiçue n'ont pas seulement
atmorté de nouveaux cadeaux
a~LX tiirecteurs de kolkhozes et
aux mœnaaers de l'industrie ..
üs ont encore consacré officiel-
lement les thèses de Libermann
et autres théoriciens de la libre
entreprise. La publication du
« statut aes entreprises », ap-
vrouvé par le Conseil des Mi-
nistes, le 4 octobre 1965, en est
une ureuoe supplémentaire. Dé-
jà considérée comme la cellule
fondamentale de l'économie
souiéiiçue, .l'er,ntreprv.se devient
maintenant une véritable « per-
sonne moriüe.» dans le sens du
droit bourgeois. Le nouveau
« Statut » . -la définit comme.
(j; l'anneau principal de :l'écono-
mie nationaJle :. : eUe utilise les
moyens « mis à sa dispo·sirlilon :1>

par l'Etat :., eue développe une
_actiottë proâucttoe «avec sa
propre mam-a'œuvre », ¤olle
(j: respecte les devoirs et jouit
des droits aui- découlent de cet-
te activité, eue a un bilan au-
tonome et une personnalité 1u-
ridiC;Zue:.. En même temps son:
reconnus les âroüs et préroga-
tives des directeurs dans les
différents domaines de leur ac-
tnntë : emploi des capitaux, en-
oagement de lai main-d'œuvre,
organisation de la proâuction
et prospection du marché. C'est
là un statut -qui a la valeur d'un
manifeste 1

Mais si 'la Russie doit offi-
ciellement avouer le caractère
bourgeo~ âe son Etat démocra-
tique et de son droit pritVé et
commercial" ce dernier n'est que
l'expression d'une réalité éco-
nomiaue et sociale encore f1lus
brutale.
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tian des contrats passés' avec les
organismes de stockage de pro-
duits agricoles. Quant aux cré-
dits à long terme, üs seront
consentis aux kolkhozes « sur
la base du plan d'investisse-
ments » : crédits de trois ans
avec amortissement dès la aeu-
xiéme année, pour achat de
gros oétaü .. de quinee ans avec
amortissement dès la cinquième
année pour la construction de
logements kolkhoziens.

Un « encouragement» de plus
au paysan russe, qui en avril
dernier, avait déjà bénéficié de
l'annulation de ses dettes pas-
sées pour achat de matériel
agricole. lors de la dissolution
des SMT J
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Ceux qui paieront les frais
de l'autonomie des entreprises
et de l'inovtation à réaliser de
meiueurs profits, ce seront sans
conteste les zirotetaires russes.
Le paragraphe 81 du « statut '>
définit en ces termes les droits
de l'entreprise dans 'le domaine
du traoaü et des salaires :
<a: : ..... entreprise a le drait: a>
d'établir les salaires aux pièces,
au forfait ou à la journée " â)
d' établir les indices et les condi-
tions a'attrunitton des primes
sur la base des normes du sec-
teur ; e) d'établir les catégories
de travaux et les qualifications
professionnelles attribuées aux
ouvriers, etc ..., etc. :. Le tout en
accora, naturellement, avec les
représentants sunatcau» 'et con-
formément ou» principes sacra ...
saints de la « démocratie éco-
nomique ». Mais là encore la
réalité dépasse largement la
tictioti iuriâtçue.

Dans îln artiâe paru dans
« La Praoâa » du 4 janvier 1966,

·,1e-seerétaire=d'une: cellule d~usi-
ne de Gorki s'en 11Irend, comme
de coutume, au phénomène de
t'absentéisme et demande :
« N'est-il pas temps de museler
les absentéistes et les oiseaux
migrateurs qui portent tort à
la production. ? Peut-être fau-
âratt-ü aussi appliquer à ces
gens certaines mesures législa-
tives ~. Suit encor: cette re-

.marque, beaucoup plus tntéres-
gante, sur les moyens d'élever la
production dans l'entreprise :
« Dans lm stiuatton. nouvelle,
le succès dépend plus que Ia-
maés du savoir-faire et de l'ex-
Dérip::we des contremaîtres ;
mais leurs effectifs ne répon-
dent pas encore aux besoins.
Cela inquiète l'organisation du
parti et la direction de l'entre-

L'Impérialisme américain et sa
« grande société » sont en pleine
euphorie. L'industrie connaît de-
,puis cinquante mois une expansion
eenttnuelte (premier record) et
travaille à 90 % de sa capacité de
production. Les préVisions budgé-
taires pour 1966-67 dépassent pour
la première fois (deuxième record)
les 106 milliards de dollars : 112
milliards· .800 .millions. sur cette
somme 58 milliards 500 millions
iront aux dépenses militaires (soit
U..%.' ~ .,tnKfget et sans tenir
compte de la « rallonge » de 12
milliards obtenue par Johnson) :
troisième record.

Quelles bonnes affaires permet
la guerre, et comment ne pas com-
prendre les craintes manifestées
par Wail street lorsque circulèrent
des rumeurs sur une ouverture
possible de pourparlers de paix au
Vietnam?

Cela donna l'occasion à un chro-
niqueur, 'Parfois spirituel, de poser
cette question : « Wal·1Street est-
elle marxiste '/ » (Le Monde, 10 fé-
wier). Il est vrai qu'il ajoutait
qU'un « certain capitalisme » s'obs-
tinait à ·ressembler au portrait
qu'en avait tracé Marx. !Etrange
·manière de présenter les faits : 51
le capitalisme continue de ressem-
bler au « portrait » qu'en a fait
Marx, n'est-ce pas tout simplement
parce que le eertralt est fidèle et

L'extension des pouvoiJrs du
chef d'entreprise et la m'ÏJS-eau
premier plan du critère de la
rentabilité des imreetissemente,
ont entraîné une réforme du
crédit que A. Posiconou. direc-
teur de la Banque d'Etat de l'U.
R.S.S. 8ionale comme la plus
importante depuis celle de 1930-
1931.

« La mise en pratique des dé-
cisions du Plénum permettra
d'accroître substamdellemen t
I'Influence du crédit sur ie dé-
veloppement de I'mdustrte, ain-
si' que son rôle pour stimuler la
uroâuction, iormer le capital
circulant des entreprises, élar-
oir leurs fonds, développer le'
progrès technique et respecter
les contrats ... » C'Praoâa" du 19
novembre 1965).

D'après Poskonov, cet « élar-
oissement des frontières du
crédit » sera un puissant leocs«
pour le développement des :en-
ireprises. Il le sera, en effet,
mais il accroîtra d'autant les
disparités existant déjà entre
elles. A i'2. si les entreprises aui
ne réaliseront pas les prottt«
pt ét us par leur plan ne de? "ont
compter que sur leurs propres
ressources pour renouveler le
cycle productif : « La Gossbank
pourra bien leur accorder un
crédit, mais seulement pour la
période nécessaire au recouvre-
ment du capital investi :.. Après
la léçislatum. sur les droits de
l'entreprise il faudra aussi met-
tre au point une législation su.,
les tailiites « socialistes » !

Toutefois, les prëts accordés
aux kolkhozes seront plus se ..
néreux, si l'on en juge par le
récent arrêté du Conseil des
ministres, publié dans ~ La
Pravda :. du 5 1anvier 1966.

Cet arrêté prévofJt que e dans
les proctuiines années ~ les kol-
khozes pourront directement
emprunter âes capitaux à la
Banque d'Etat: conséouence
logique de l'autonomie de ces-
tion reconnue aux entreprises.
A cette fin, let Gossbank pro-
cédera, dès 1966, à des « expé-
riences :. de prêts directs aux
kolkhozes de certaines régions.
Le montant des crédits à court
terme sera déterminé en tonc-

prise. Nous nous efforçons
tl'éleuer la qualification des
contremaîtres, leur nilvcau poli-
tiaue. On a organisé une école
de trois ans pour eux.; Mais
néanmoins les jeunes spécuüis-
tes n'acceptent pas volontiers
les fonctions de contremaitre.
La cause en est leur bas salai-
re. Souvent ils gagnent moins
que les ouvriers. Le nouveau
statut de l'entreprise socialiste
préuoit la possibilité d'élever le
tl'aitement des ingénieurs et
des techniciens de 30 % en uti-
lisant à cette fin 0,3 ('!o du fonds
de salaires. A notre avis, li est
devenu nécessaire d'augmenter
le traitement des contremattres
et en même temps d'éâargtr
leurs droits ".

Veut-on un aveu plus clair?
avec la contre-révolution sta-
linienne, le prolétariat russe
n'a pas seulement perdu le pou-
voir politique. Il a aussi perdu
son unité et sa force de c'lasse.
Taülé en pièces d'abord par la
police politique, ü l'est aujour-
d'hui. par la teotstation de fa-
brique qui l'enchaîne aux « in-
térêts » coruorcute de l'entre-
prise et de la urotesston. Vien-
dra-t-on nous peindre ce cloi-
sonnement économique du pro-
létariat aux couleurs d'un 4: dé-
mocratisme gestionnaire » ? Il
suffira de montrer ce que sont
devenus les « droits» du patron
et de ses garde-chiourmes. Ce
n'est pas un hasard si tous les
bavarda-ges sur <t l'intéresse-
ment » des ouvriers russes à ·la
proâuctton. et sur' les meilleurs
moyens d'élever la rentabilité
du capital d'entreprise 0 n t
abouti en auetoue sorte à cette
proposition du secrétaire de cel-
lule de Gorki: accroître aussi
les droits et les salaires des
contremaures. En ~rac;zulmt les
teux âe la rampe sur le rôle des
managers et des ingénieurs,
l'industrialisme russe voulait
apparaître cultivé, technicien et
propret. Mais un autre person-.
nage sort des coulisses, encore
mal payé mats déjà méprisé,
une figure sociale du capitalis-
me moderne qU~ represente
dans l'usine l'âme damnée ae«
hauts rendements : le contre-
maître.

Lui aussi sera directement
intéressé à ce que croisse la
productivité du travatl. Mais lui
seul donnera à 'la réforme de
l'entreprise russe sa véritable
sumitication sociale : les' ba-.
gnes du rendement et du profllt
ne peuvent être « gérés » Que
'Par le knout !

?• "
que le modèle, en vi~ilIissant, .n'a.
fait qu'accuser ses traits sans·"en
changer ? . ,

Poussé 'par sa soif de profit. que
symbolise bien Wall Street, le ca-
pitalisme augmente sans cesse I.a
productivité du travail, concentre
les entreortses, produit toujolJl"S
plus, toujours plus vite. Et il fact
crever l'humanité sous un àmon-
oellement de'·.ma·rohandises inuti-
les, nuisibles, destructives : à petit
feu dans la folie de la cc clvîlisa-,
tion » des grandes concentrat.ons
urbaines et de la « consommation
de masse », instantanément sous
les tapis de bombes ou dans la feu
du napalm.

Et s'il en est ainsi, si le 'J)Ortrait
du vieux Marx a ga-dé toute sa
frafcheur, c'est aussi que son dia...
gnostic reste plus que jamais ae-:
tuel : les torees productives déve-
loppées par le capitalisme sont de-
venues trop grandes pour son mo-
de de productfon fondé sur le mar-
ché et cette contradiction engen-
dre les convulsions terribles da.n•
lesquelles ·Ie monde se débat. Mais
ces convulsions répétées no peu-
vent pas ne pas aboutir finalement·
à la révolution communiste par la-
quelle l'humanité règlera son
compte à toutes les « Wall Street »
qui l'oppriment aujourd'hui en dé-
truisant les tondoments de la 'so-
ciété actuelle : le travail salarié.
l'ar2ent. le marnh».
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Emeute
Les syndicats ayant obtenu le re-

trait des nréavis de licenciement
donnent l'ordre de reprendre le
travail le lendemain. Us se sont en-
gagés à suspendre l'action syndica-
le durant un mois. Les ouvriers re-
poussent ce compromls, chassent les
représentants syndicaux et élisent
un comité de grève.

Des arbres et des poteaux élec-
triques et de signahsation sont
abattus en travers des chaussées dé-
pavées pour gêner le mouvement
des véhicules de la gendarmerie.
Au cours des jours suivants, ces sa-
ges précautions seront prises ail-
leurs, des rails du chemin de fer
arrachés.

,a
berg et de Winterslag est restée iso-
lée. Les témoignages de solidarité
ont été très limités. 11 n'y à eu des
arrêts de travail et des manifesta-
ttons que dans la méta1Iurgie lié-
geoise et durant quelques heures
seulement le 1er février et le 3,
jour des funérailles des deux mi-
neurs tués. Ce jour-là il y eut aus-
si une grève de 24 heures dans tou-
tes les mines du Limbourg. Enfin à
Gand. à Louvain et à Hasselt les
étudiants manifestèrent. Cet isole-
ment s'explique par le fait qu'en
Wallonie, là où le :prolétariat est
fortement concentré, celui-ci est en.
core sous le coup des défaites su-
bies au cours des 'dernières années.
qu'il est désorienté par la poüttque
des opportunistes de tout genre,
sous la menace continuelle des fer-
metures de puits et d'usines qui 'Se
succèdent, alors que le reclasse-
ment, de l'aveu même des bonzes
syndicaux. est très souvent illusoi-
re.

Dans le Borinage, l'exptottatdon
du Charbonnage de l'Espérance
vient d'être arrêtée définitivement:
c'est l-e vmgt-et-umème depais no-
vembre 1965. Quand procbainf'-
ment celui de Tertre sera fermé, il
ne restera dans ce bassin que trois
puits en activité sur les trente-cinq
qu'il y avait autrefois. L'eS ~iris
de Charleroi. du centre, de la ~-
bre et de Liège sont dans une si-
tuation analogue. Cela n'empêehe
pas une exploitation accrue de la
main d'œuvre : potrr l'ensemble des
bassins wallons le nRdement dans

Zwartberg
les,.mines est "a:ssé de 1.483 kg en
janvier à 1.M5 kg pendant la pre-
mière semaine de févri'er bien que
le aombre d'ot2Vrlers ait diminué de
2.000.

Le caractère monstrueux et ré-
pugnant de la démocratie est a.ppa-
ru. une fois de plus au grand jotu
à I'occaaien de cette grève. La dé-
mocratie denne les moyens au ca-
pital de tolérer des conflits, même
violenœ, dans l'une ou l'autre ré-
giOn dU pays, de les isoler, de les
réprimer brutalement, de permettre
ainsi de débrider un abcès et d'in-
tensifier la 'production de la plus-
~ • .{je capital ne s'adonne pas à
la philantxo.pie, il ne se SOUcie pas
des êtres bumsms qu'li prE'SSure et
tue ; i.l s'in vestit là où les profits
sont plus élevés. En Belg-ique il
d~laisse les Charbonnages car il n'Y
trouve plUs la rentabilité d'antan, il
se retire de la Wallonie car en
Flandre il trouve une main-d'œuvre
moins coûteuse. C'est ça la réalité
capitaliste, c'est ça que le proléta-
riat devra détruire de fond en com-
ble pour en finir, une fois pour tou-
tes. avec l'exnlo.tation. la misère
physique et morale, l'angoisse e.
les massacres ; pour que la force
de travail ne soit plus une mar-
chandise, Et c'est ça aussi que les
gauchoïdes, amoureux éperdus de
.. dflm0-'1'a,.!-::rent bien incapables
de dire aux ouvriers.

Le gouvernement et la grande
presse ont prétendu que les mani-
festations violentes étaient l'œuvre
des fédéralistes flamands. Cela est

Lénlne et la "Voie
pacifique et parlementaire
au socialisme"

La fermeture de l'un des trois
charbonnages de Genk avait été
prévue pour 1968, mais le 17 décem-
bre on apprit que la liquidation se-
rait entamée en janvier et devrait
être terminée en octobre 1966. La
mine ¤le' Zwartberg (4.300 mineurs)
fut condamnée. La totalité de sa
production allait à l'usine métallur-
gique de cockerill-Ougrée' (située à
une soixantaine de 'kilomètres) du
bassin de Liège, or, celle-ci décida
de s'approvisionner en charbon
américain, moins cher malgrè les
frais de transport. Le 26 j-anvier les
deux cents employés du charbonna-
ge recevaient un préavis de licen-
ciement, le lendemain cent cinquan-
te ouvriers. Six cents travailleurs
allaient se trouver dans le même ....
cas à la Ln de la semaine. Le lundi 31 Janv~er, au Il.eu de
. reprendre le travail, les mineurs

Le lendemain matin, les mineurs de Zwartberg vont essayer d'éten-
déclenchent spontanément la grève dre la grève aux deux autres char-
sur le tas sans tenir compte de l>?nnages de Genk. Armés de ron-
l'opposition des délégués syndicaux dins et de barres de fer ils atta-
qui se firent durement malmener. quent les gendarmes qut lancent
Vingt-quatre heures plus taro, des grenades lacrymogènes et dé-
Vranckx, le ministre "socialiste" de bordes, reculent. Par endroits c'est
l'Intérieur, envoie la gendarmerie le corps à corps. Les gendarmes ti-
dans le secteur des mines du Lim- rent. Un ouvrier est tué d'une bal-
bourg. L'après-midi du même jour, le ("~e ~écurité" !) dans le ventre.
les équipes qui étaient restées à la Le SOIr, a la vue d'une femme bles-
surface, passant outre à la défense sée que l'on évacue, la colère des
de la direction, vont relever leurs P,rolétaires se décha~ d~ nouveau
camarades du fond . dans les 00- et un autre ouvrier, atteint d'une
reaux les employés 'ont arrêté le ~nade lacrymogène qui a provo-
travail. Les grévistes se regrou- que une double fracture du crâne,
vent, manifestent et assaillent les meurt dans une ambulance.
bureaux de la mine. De l'autre côté de la barricade des

Le 29, le Mouvement populaire ;,enforts arrivent : un Comité de
!1.~W~!1q (fédéraliste) tente d'orga- l ~r~ volonté" gr9U1'~nt de~ .dé~
~r. une manlfsstatton q(;~ es~ Ta-: l~L~t~ij ~t.,QD~~ M!~ ~~ :-------------------------_-----r
J?idement dispersée par la géfiâàr~ -.:'~, g ".': . ~" .8yndicats, !tIntn qU,e
mérie. deux cents gendarmes que le ml"

. . nlstre . "SQciaUsté" de l'Intérieur
..ti Volksunie, autre organisatron fàit vÉlntr d'e Gand. Le' lendemain
fMèraliste flamande, s'était promis le même ministre "socialiste" ob-
de faire du 30 janvier une journée tiendra de son collègue de la Dé-
~tltj5lll,~~ §~ ...j~..irtgeants avaient. tens~ na:tionalè un détacherrient de
p!.o.jete, de ~aJ;cper sur Mouscron 350. ~rSIChut:!stS Il en'Voyer tmmé-
pour protester contre le rattache- dtatement daM la région minièrè,went de cette ville et de quelques atm dit lé eommuniqué du ministre
autres du même arrondissement à "d'assurer la relêve des gendarmes,
la ~revince wallonne du Hainaut. fa.tigués". De plus, au camp militai-
L'affaire ayant été annoncée à 'te dé BOl1l"g-Léopo1d qui se trouve
~'anà8 renforts de coups de gueu- '3'5 ou 40 km, un escadron de bltn-
le, plasieurs brigades de gendar- dés est mis en état d'alerte .. Rien
~i~ _ sont envoyées sur les lieux, de tel qu'un mrnïstrë 'fàocia11Ste" à
~~ organisations wallonnes mob1lt- -l'Intérieur pour maintenir l'ordre
sées, des barrages établis sur les capitaliste. J)eputS Nœke et Sehel-
routes (il valait mieux dans ce cOin dernann - èes chiens sanglants, as-
pe pas parler flamand ce jour-là ...) sassms de· l'avant-gàrde du, profé-
Oe l'autre côté de la frontière tou- tartat allemand - c'est bien connu.
te proche. les ORS inspectent de (Ce' smtstre }tlirbin du Capital nom-
près les autos et les camions qui se mé Vranc'kx aura-t-il. encore l'impu-
a1rigent vers la Belgique. L'état-ma- denee d'aller tous les ans -s'incli-
jour de la Vclksunie doit renoncer ner sur la tombe des grévistes tués
à sa croisade à Mouscron et se ra- par la gendarm. e.rie en 1002 à Lou-I-
bat sur Zwartberg. vain ?)

Ils sont trois cents, paraît-il, a Le miniStre de la Justice fait sa- :
manifester contre l'Etat unitaire, voir que tous les moyens tecnm-
q_Ui selon eu~, accorde plus de sub- ques seront mts en œuvre :ptnfr
sides aux mmes de Wallonie qu'à identifier les auteurs des infrac-
ceue~. du ~mbourg. J?es accroch~,- tiens, Ces moyens tecbniqtÜ c'est,
ges _'iolents .se produisent avec les entre, autres, t'examen des photos
genaarmes, Il y a des blessés je parues dans la presse et des films
part ~t d'a;tre ; après l'it;terv-e~- (f.actualités. De p11ls les travailleurs
bon ces au "os-pompes les Iédêralïs- ~gers en grève stlnt menacés
tes lâchent pied. cfoêtre exjiufsês en cas de parttcipa-
_.Les grévistes ont été jusque-là tion au. m~uve~ent ... Il fa~.~;,qu_~i]S
wµt?t spectateurs qu'acteurs. Mais é~mprennl!n~. qu en lèt ta~~t ve-
lorsque les gendarmes passent de- rnr eh Be1g1que le gouvernement de
~t . un .1?â~iment de la. mine, les S~, _~J~te exigeait ~'éu~. qu'Ils .~~
ouvriers se mettent à les invectiver l~l.sse.~.t~1oiter en silence et qu a
p\:lis IfS bombardent avec tout ce 1 occasion Ils fassent les jaunes.
~j . leur tOmb_e,sous. la main, mor- Le 3 février ont lieu les fttYi'êrMl-
QœU de rerraiüe, brl\itles; VieUx bt- les des deux mineurs tués "J)a'l' 'les
dons bossell.ent l~: casques, souü- ~o~es de TéPréf$ioh ; reiJ~n-
~ les "?ea:.'" ~mir.(}l'mes notrs. tànts des bureaucraties' syndicales,r: a.u~res, aIlleut3, :~rou.vent à coups ftdéralis'Ws flamands t~~
d~.. p:-~oches la solIdité .des camion- w'aftons." communistes" ex- stali-
ne~.tes de la gen,darmer!e et m~ttent niê.bs et nêo-s:ta.li'niens, socb"l-dém·Q..
l!,f.e~ à deux d entre e:les. ~es pro- cràtë~ ét cures, tôU8 lès cor1MwX
vocatIons, la sauvagerIe bIen COl1- sont là
n-ne des brutes a\'e:l:sles et soumi- .
àes à leurs maîtres qui composent 1 I.e vend:-edi 4, les ~andl; bonoc'$
~,~.. corps d'élite de l'~tat expli- ~e. la Fé~t~@n ~J!ale .~u 1'1'1].-
quent le sentiment c:e halne et de vall et de la Confederation des Syn-
dègoùt flue tO:lt o'wrier ici fessent dicat6 Chrét~ens, Major et Cool se
Ii'1'~ri1eà la vue àu pandole ~e plus ha~rcte.nt à sertir de leur talFlière
llIi!eux. et ~ leur silence pour obtenir des 1

gr~Viste8 1l~'ils reprennent le tra- 1
va,!. La mme ne sera définitive- J

m,ent fermée que lorsque le der- i
ntêr otitfri"er a.ur-a été iéeniba.ucbé !
ct_lIhs 'une autre etftr~pilse. L1assem- !

bTte Mt iién1IètiSe. mals 'fiila1emènt
les bµreaucrates obtiennent ce que
h 'gê'ridamierle s'ètait vu refuser :
l' ",)rdrp," Mt rétabli, le feu ~t
est étèÜlt ;. hmdi les mineurs're-
discènEiront sous terre.

On peut défaire d'It'n CtHtp les explol~eul's pa.l' une ins.irrec-
Lion heureuse au centre ou une révolte des troupes. Mais à par:,
quelques cas très rares, exceptionnels. on ne peut les anéantrc
d'un seul eoua •..

Longtemps après la révolution, les exploiteurs conservent né-
cessairement une série d'avantages réels et notables : il Ieur res-
te l'argent (impossible de le supprimer d'UR coup) , quelques biens
mobiliers, souvent consldëeables ; il leur reste des relations, des
.habitudes d'organisation et de gestioD, la connaissance de tous
les « secrets » .de I'admlnstratton (coutumes, procédés, moyens
pi)ssibil1tés) ; il leur reste une Insteuetten pbs )toussée, des at-fi-
nttës avec le haut personnel teèhnique (bourgeois 'par ~a vie et
son idéologie) ; Il leur reste une expérience inf t'l1ment si.pérreu-
,.~ de l'art militaire (ce qui est trèS il1fi;ortant). etc ...

Si les exploiteurs ne sont battus que dans un seul pays - ft
c'est là bien entendu le cas typique -, la i"evolution simurtanée
dà.lIS plusieurs pays étant une rare exeeptêen, ils lestent toutefois
plus forts que les exploités, puisque les r,elat-ions inteJ-·natffiDa~es
des exploiteurs sont immenses. Qu'une partie des masses e:xplo-i-
t.écs ~ J les moins dévelQ.p.»ées.. p:t,YS&-DS moyens, artisaas, ete ...
marchent et soient susèeptlbles de marcher avec les exo1oiteurs.
c'est ce qU'Obt montré toutes les ré" .. lllUOUf; antél'ioorCos. y com-
pris la Commune (car parmi les tt"eapes v-ersailla Ises il y avait
aussi des proléltail'es).

Dès lors suppeser que dans un e ft'VolutiOn un peu 5é1ieuse et
Profonde, c'est simplement le rapport ;eiltte la 'ina.~orité et h mi-
IlDrité qui décidé. c'est faire preuvè dtud.e· pl-Gdigiev8e stupidité ;
c'est s'en tenir à un préjugé. arcÎli-nàïf digne d'an valgaiM Jibé-
rai ; c'est trom oer les masses, lem cacher ane élV~1eÎl~ vérité
h1s~~ V"érité selon l!tCJuelte il ~l ~e i'@gie qth! dâfls-tMlt~ ré-
'-Olutiott .profonde tes ~~'nle i~ T~ ..,_~mtiSe~aDt,a_am des .nées

. ciell ~taces i.cMsi .... 'b.\e6 Dr le~ è~ités, ft.tlP08efit 'UB~ 'l'é-
si~taftce prolongée, opiniâtre, désesl)éree. ,faiB1Ü5, si -èè 1\'est --da~S
I~hna.gina.t·.oll dfiUce.re"se du ùm1cereilx ~ 'Ka:tl't51ry (èt 4e ~s
tels 'Sp~rit1lel8; i:eSsoi-disant eomitruiiistès d'·aujMl·r.a.'hui, :PéUV8fts-
8(t.11S ,.,j.uter). l'es exploiteurs Re se ~timettront ~ 'la v~ '~e .ta
nmjerlté des eXl'loités S1}.ns avoir fait JG.er - dans Utte 'bataille
!Wqtr~ dé8espéTée, da1tS une série 'de h.tâilles - 1ettr ~~~e.

La transition tlu eapitàl1s1'l1e au co~unisme .. c'~1tt tou,te ·une
... :!~ kisior·itjue. Taet fIU'-eUe n'est pa~ termiaée, les ~UeQ1'1J
gaN).e.at iné1uetab-:emeDt l'-espoir d'u.ae resta !lnlt_. -e6PO'k .qv.i 8e .
kàIWi';.arme en tentativ-es -de restai'.1I1di.en ... Ei ~jè_ les ca.pita-
lis.tes ·expl8iteurs. e'~st la grande masse de la tpètite--bour:g'eoiMe
qU'i - des. dizaines -d'anl'l~ -d'expérie~ b-i6tOtûti~ dans t"O:5 i~
pays Hl fORt l~ - ~ite ~t betance. flui, att,jouf!Ù'œj.ll, 's&..4-1 le pro-
létariat et demaln, effrayèe des :(lilf~1l..\tés "tic k ftv.olt\1rioD~ <eSt
prls-e d-e pariiqae à la première délaite eu 14Iénri ....cléQite lies UII-
\~S, ·s'a1ft):'e. ·,~~te, ;pte1l?nrebe, eaütt 'd~ttll c~ -:il l'aïltR._ .

Dans -.célt·.. sU atio.n. à une é:~que de gilèrre achlLi'neE". ai,-:
gtië, OJ l'hlsio"re 'met .à l'ordr~ du J,O!.i.rle 'Ilroblèihe .ile :rexLSt!-nc.e :
0. \ ~e la 'I1.OD-ex'..st?flr.e d.es prllVi~èges sécil.lairi'S ët 'nûl1élÏa.i.rt>s, :
paJ")èr. de malotJtë' et de minorité-, de dé.mo.crà.Ue ·»ute. a1Di(t,t:ité ;
d~ )a <tI!ct"à-ture,d'égaUte -entre ex\)loifeurs. et exp1Ol~s ! Quel,~
g:~l1rr:r~ de ~t pi,d1té, qlle} abîme de 'lJ]ilr~st1ri1s)lïe 11 4ut peUl' eM ~
ahl~'r là 1 .

'OiJ"bbteür - èérant
f. GAMB.NI
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taux. SpontanééS, él1M avaiell'~
commencé d'eux jours avant ~u11s
n'apparaissent et eltes ont continué
a-près leur départ. Si un député dè
la Volksunie a pu, au Parlement,
affirmer que tes syndicats avaient
trahi les ouvrrers, :si à Zwartberg
lés manifestarrts dé ce parti ont pu'
lancer le mot d'ordre de grève gé-.
né.arc. c'est l'infamie des diri-
geants syndicaux qui leur a donné
l'occasion de le faire.

La social - démocratie "constate
qu'une fois de plus les travailleurs
sont les victimes des forces de 1'01'-
dre" (résolution du comité natio-
nal élargi de la POTS), que des
travailleurs ont été assassinés pa.'
le Capital ("Germinal" du 4 fé-
vrier). Mais ces forces de l'ordre-
sont l'un des piliers de l'Etat capi-
tlaltst-e à la conduite duquel le par-,
ti socift,liste collabore ; mais au sé-
nat, le 1() févrter, au Iendematrr
donc de l'a.ssassinat· de deux ou-
vriers par ces forces de l'ordre.
commandées, apnrouvées et défen-
(:U·.,':3 DaT U~ ~YI i,·q,"-r.:? '~'-::O~"R:~_!stl·~·'·.

un autre "socialiste" a insisté pOUf'
que le matériel de la gendarrnerte-
soit modernisé. TI n'y a vraiment'.
pas à s'étonner si à l'entente en--
tre le parti socialiste et le parti
social-chr-étien sur le plan gouver-
nemental correspond un front uni-
que dans presque toutes les indus-
tries entre les syndicats soctahs-
tes et chrétiens dont les dîrections.
n'ont qu'un souci : la paix sociale,
la prospérité de l'économie ~tiQ-
nale, l'ordre bourgeois (elles vien-
nent de le prouver en évitant à la.
classe dominante des grèves dans
l'électriçiw1 les banques et les.
grands magasins).

ne l'autrecôté - si l'on peut di-
re - la gauche socialiste avec sa
formule de "gouvernement ouvrier",
amalgame infect de démocratie et
de socialisme· édulcoré ; les pseu-
do-communistes pro-russes à la re-
cherche d'une "nouvelle majorité-
poPula.ire s'appuyant sur les tra-
vailleurs" : les aot-dssant commu-·
mstes pro-chinois avec leur "front.
uni populaire" et leur souci de:
l'indépendance nattenale ; les uas
et les autres avec leur démagegie-'
f-édéraliste qui ne fJeut qu'accentuer
eneere la division du J)rolé'ariat,.
ne montrent pas la voie menant :11;,
la reprise de la lutte de classe des;
exploités.

Cette lutte non seulement pour 1"
défense de leurs revendicatlous mi-
nimales, mais surtout pour la dicta-
ture du pr.olétariat et le commn-
nisme, elle ne pourra être entamée.
répétons-le, que lorsque les travarl-
leurs, Ul'ÛS sans disttnctiou de rra-
tionalité, chasseront les larbins dU:
capital qui dirig.erit leurs syndicats,
8~loi~nt de la. peste ~ttu-
niste, abandonneront le! il:ùSiens
démocratjquee et se regroi+sereat.
auteur de leur 'parti révolutionnat-
re.
,.,.. -_-..-.._ - ....-~.- ..... _~~.4?~~;;;. d~BJ;i-

que qui veulent prendre
contact avec noua peu-
vent atadr~sser à : 8. P.
Nr si, Ixelles 1 (8elgi-

.~).
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